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penser a de porter cette marque du nom

fatal, dont fix centsoixante &fix est le nom

bre. Dieu soit benit, qui nous a affranchis

de cette dure mortelle servitude, & nous a

mis en la liberté de ses enfans , pour le

prier & le servir en Esprit &í en verité, à

là gloire & à nôtre salut. Amen.

SERMON

SU R LA

SECTION XXXVI.

D U

CATECHISME.

De lasçy i de la confiance (fr de la certitude

requises dans U Prières.

NOtre Seigneur défend dans la loi

de Moïse qu'on ne lui présente au

cune offrande sans sel , b Tu ne laisserai point,

dit-il , manquer le Sel de £'Alliance de U»

DlCH

a Jtfee.13.1S. b Levit. z. 13.
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Dieu de dessus tongâteau , mais en toute offran

de tu offriras dusel. Cette ordonnance ti-

pique & légale peut être raportée à diverses

raisons ôc significations , comme entr'au-

tres à la necessité des afflictions par lef-

quelles tous les fidèles ont infailliblement

à passer , pour être une offrande agréable à

Dieu , étant impossible que les affections de

leur chair ,&í la pourriture qui y est natu

rellement se purifient , ou se conservent

dans quelque pureté , s'ils ne font , par ma

niére de dire , frotés avec ce sel acre & pi

quant de l'afrliction , qui fait mourir en eux

ce qu'il y a de corrompu, & y maintient ce

qui y est entier & sain ; Et il semble que c'est

à ce sujet que nôtre Seigneur l'accommodc

en saint Maie , où après avoir commandé*

ses Disciples d'éviter soigneusement les

scandales , de s'arracher les yeux , la chose

la plus chére que nous ayons au monde,

plutôt que d'être par leurs yeux, une oc-

ì casion de chute ,* eux ou aux autres,il ajou

te,* car ebacunserasalé de seu , & toute obla-

tiouserasalée desel, ou comme d'autres l'ex-

pliqucnt, rar toute holocauste sera salée de s'en,

ejr toute obiationjerajalée de sel , c'est-à-dire,

qu'encore qu'il soit fâcheux de se priver de

ce

5 Une9. 4f.
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ce que l'on a deplus cher , pour éviter lc§

scandales, il faut neanmoins s'y resoudre,

puilque la condition des fidéles n'est pas de

jouir d'un fade & languissant repos , fans

jamais êcre travaillées ; mais au contraire

d'être continuellement dans la souffrance

&: dans le sentiment de diverses choses

trés 'fâcheuses à la chair , afin d'être assai

sonnes parce moien , comme avec un sel

piquant,mais salutaire.

Mais j'estime qu'outre les autres appli

cations de cette ordonnance légale , on la

peut aussi trés-commodément prendre pour

une image par laquelle étoit representée a

ì'ancien peuple cette verìcé fi clairement

exprimée dans l'Evangile , qu'il ne faut or-

frir à Dieu aucune partie de l'obeissance

que nous lui devons , fans la foy , qui est le

vraifel Evangelique & spirituel , necessai*

re,pour bien aflàisbnner,& les personnes

&; les actions des hommes ; car de même

que le sel a cette proprieté de donner un

gout &C une pointe agréable aux choies,

qui de leur nature n'ont que peu ou poinc

de faveur, ainsi la^i a cette vertu , que les

hommes , qui de leur nature sont une chair

fade ôç insipide , abominable devant Dieu,

lui deviennent agréables , quand une fois

iìs
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Ils en sonc doiiés , jusques là que le seine

Esprit nous enseigne * qu'il est impossible de

lui être agréablesans la foy ; &c c'est à ce sel

qu'il fauc rapûrter ce que dit nôtre Sei

gneur b que fi le sel devient insipide il n est

plus bon qtik jetter dehors & qui être foulé

aux pieds par les hommes.

Or comme les personnes fans ce sel

de la foy ,so.nt abominables devant Dieu, il

en est de même de toutes nos actions*

comme itaint Paul nous l'apprend dans l'E*

pitre aux Romains , où il die c T$ut ce qui

n estpoint de foy est peché. D'où il resulte qaë

comme parmi le peuple ancien c'eût étc

une impieté de presenter au Seigneur au

cune offrande sansfil , aussi seroìc-ce main

tenant une tres-grande faute d'oftìir à Dieu

aucune partie de nôtre service spirituel sans

h foy* car leurs dons, leurs sacrifices ÔC

leurs holocaustes , & toutes telles obla«

tions charnelles croient destipes & des re

presentations de d ceservite raisonnable , que:

le nouveau peuple rend aujourdui au Sei

gneur en Esprit & en verité , duquel parle:

Saint Paul au iz. de l'Epitre aux Romains.

Et leur sel cjui convenoit à toutes leurs

Tom. I ï.

* Httr. u.6. b Mattk.yi]. c Rom. H-*}.

4 Atm.ìz.f.
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oblationsetoiç , comme nous disions ,1e

tipe de cetcc vive foi qui doit entrer dans

toutes nos actions , &sans laquelle nous nc

devons jamais comparoitre devant Dieu.

Or la prière étant , comme vous savez,

l'une des principales & plus importantes

parties de ce service que le Prophéte, pour

cette raison , appelle les * bouveaux de nos

lèvres , il est certain que hfoy y est aussi par

consequent sur-tout requise , plus que daní

aucune autre action de l'ame chrétienne.

C'est ce que nous enseigne nôtre Catechis

me dans la Session que vous venez d'enten

dre, où il montre d'abord que la^ & ías

surance est tellement necessaire dans nos

oraisons , que lesprières de ceux qui dou

tent & chancelait en priant , sont frivoles

& inutiles. Et il nous déclare ensuisse quel

est le fondement sur lequel nous pouvons

& devons établir cettefoy &c assurance dans

nosprières , savoir , le Nom , lapuissance &L la

bonté de nôtre unique Mediateur * Sauveur

& Redempteur Jesus-Christ. Pour vous

faire voir nettement comment & jusques

où cette condition de la foy est necesliirc

dans les prières des sidéles , je# renfermerai

toute cette matière en trois Points , dontle

premier

* ©/* »4 î.
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prtmier est , que pour bien prier Dieu il rauC

traire en lui ; \csecond , qu'il faut que nous

soyons ajfurez à ctre en sa grace ; le trois

tne^rì'A saur être certains qu'il nous exauce

ra. Toure cette affection & disposition qui

Comprend ces trois Parties est ce que nôtre

Catechisme appelle en ce lieu confiance &L

certitude.

Pour ìe premier, la verité en est si claire"

& si évidente, que je ne pense pas qu'il nous

puisse être contesté par aucun homme qui

áit , je ne dirai pas,de la pieté , mais mêmes

de la raison , êtant , noil seulement injuste

& injurieux , mais aussi , en quelque façon,

impossible , de prier Uri Dieu , si tu ne le

crois;Et c'est là qu'il faut rapotter ce que dit

Saint Paul Rom.io. * Comment invoqueront*

Us celui auquel ils n'ont point cru ? où il ne

Veut pas dire simplement , qu'il n'est pas

permis d'invoques une Divinité , laquelle

ôn ne croit point , mais qu'il est mêmes

impossible, cafil faut prendre ces paroles

au même sens que les suivantes. Comment

croiront-Us en celui duquel ils n ont foint oui

parler? Et comment orront-Us $ fans qùil y ait

queitun qui leurprêche*

Co^me donc il est impoitîble de croir*.
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Jes choses donc nous n'avons jamais »uï

parler , & derechef impossible d'ouïr , fi

ion ne nous prêche , de même il est impos

sible de prier, si nous ne croyons en ceJui

que nous invoquons , tellement qu'il saur

aussi prendre , pour vous dire ceci en pas

sant , cc qui suit dans le même Texte , en la

même façon. Comment prêcheront-ils , s ils

nefont envoyés , où l'Apôtre ne veut pas dire

qu'il n'est pas permis aux hommes de prê

cher, s'ils ne font envoyés ; car bien que

cela soit veritable , cc n'est pas pourtant son

but de le dire dans cet endroit-là, mais qu'il

leur est impossible de prêcher , fans la mis

sion & revelation de Dieu ; savoir , parce

que les choses qui doivent être prêchées,

sont telles qu elles ne peuvent entrer dans

' aucun esprit humain , que Dieu lui-même

ne les revéle ; d'où il paroit que le passage

ne parle que d'une mission extraordinaire,

pour prêcher une doctrine inconnue dans

ì'Eglise, & dont il n'y a aucune rcvelarioa

précédente. Puis donc qu'il est impossible

de prier celui en quij'on ne croie pasjil saur,

pour prier , que l'homme soit auparavanc

persuadé qu'il y a un Dieu dont la fagesse Sc

í'intelligence est infinie, la puissance ôc la

bonté incompréhensible ,qui par une Pro

vidence
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vidence éternelle conduit toutes choses,

hautes, moyennes & basses , diípenfant ses

faveurs diversement, comrne bon lui sem

ble , juste au reste & misericordieux , haïs-

{àntte vice 8c l'iniquité , aimant la pureté

òc la bonté ; & c'est ce que nous signifie

briévement l'Apôtre dans l'Epitre aux He

breux , * il faut que celui qui vient x Dieu,

dit-il , croyeque Dieu est & qu'il est le remune-

rsitearde ceux qui le recherchent.

D'où vous recueillés assez de vous-mê

mes , fans qu'il soit besoin de l'exprimer,

quel cas on doit faire des priéres des athées

& profanes , si au moins on doit ainsi nom

mer les paroles que ces malheureuses gen*

recitent quelquefois de la bouche , par ha

bitude ou par compagnie, s'en moquans ce

pendant eux-mêmes dans le fonds de leuc

cœur insensé. Certes ce font autant de

charbons vifs qu'ils s'entassent sur leuts tê

tes pour le jour de la colére , cette impieté

horrible de laquelle ils font possedez ne

montant jamais plus haut , que lors qu'ils

osent prononcer les statuts de Dieu 8c

prendre son Alliance dans leur bouche.

Leurs priéres font semblables à ces saluta

tions pleines -4'une tres-amére &Jtrcsrpi-

* Hiir.U.7.
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quante raillerie que faisoient autrefois le*

soldats au Redempreur du monde , Bien te

soit , Roy des luiss , crachans en même tems

contre lui,&: lui frapans la tête à coups de

roseaux.

C'est ee que font ces abominables hom

mes, qui ayans dans leur cœur, non feule

ment crucifié , mais aboli & aneanti tout->

fait la Divinité du Seigneur , ou 4u moins

fa Providence, tenans toute fa bonté & tons.

les mistéres de fa grande miséricorde , pour

une pure fable , ont neanmoins l'impuden-!

ce de comparoitre en fa présence , de se.

trouver aux Dévotions de ses Serviteurs; &

pour l'outrager encore plus insolemment,

de plier les genoux devant fa Majesté qu'ik

ne croient pas , &: avec une langue mo

queuse , lui dire des paroles de soumission,

après l'avoir couronné d'épines , lui avoir

donné une puissance de néant & un sceptre

de paille.

Mais a Dieu ne plaise , Mes Frères, qu'il y

íiit au milieu de nous aucune peripnne de

ce caractére , qui ne croye pas ce que les.

Démons-mêmes croient & qui n'en trem

blent pas , comme ils en tremblenr. Nous

n'estimons donc p^s nécessaire d'insister

^avantage sur cegoint , puisqu'il nç man-

' ^uç
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«rue qu'à ceux qui sonten quelque façon de

pire & de plus déplorable condition que

ìcs Démons.

Mais l'autre Partie necessaire à la Prière,

savoir , Hassurance de la grace deDieu , non

seulement manque à plusieurs , mais mê

mes , qui plus est , est jugée par nos Ad

versaires de?Eglise Romaine impoiìible,inuti-

le , dommageable & pernicieuse , ayans

autenciquement déclaré dans leur Concile

de Trente , aprés plusieurs disputes qu'ils

curent fur ce sujet a que ml homme ne feut

avoir une certaine & apurée conoissance de

voirobtenu ou reçu la grace àe Dieu. Et ce qui

est admirable , ce sont néanmoins les mê

mes qui tiennent & enseignent b que l'bom-

me reçoit la grace de Dieu volontairement,

c'est-à-dire , par une libre inclination de sa.

volonté ; en telle sorte qu'il pourroit la re-

jetter , si tel étoit son bon-plaisir. Comment

est-ce que l'homme , qui a reçu une chose

ainsi volontairement peut ignorer de lavoir

reçue ? Certes nous pouvons bien douter,

si nous avons ou non les choses qui nous

font venues à nôtre insu. Mais pour celles

que nous possedons , pour les avoir ac

ceptées avec conoissance , & reçues vilon-

Qjf a,

* SefUaf.9. b
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tairtment , il est inimaginable comment

Iîous pouvons douter de les avoir re

çues.

Dieu presente fa grace à l'homme,

l'homme la reçoit, non ç^n révant ou en

dormant , mais sciemment & librement; òc

parce qu'il la veut recevoir , disent nos.

Adversaires. Et neanmoins l'homme ( di-

lènt-ils ensuite) ne peut savoir assurément

s'il a reçu la grace ou non. Quels monstres

& quelles chiméres sont ceci ? Qui ne s'é-

tonneroit qu'à des esprits si déliez , fuilènt

echapees des contradictions si groslìéres , si

nous ne savions que c'est une choie fatale

au mensonge de se couper soi-même?

Mais ce n'est pas encore tout ; car ces

mêmes Docteurs déclarent ailleurs * que

les justes doivent Attendre dr tflwt* lA recotn-

fensede U vie éternelle , parle merite de Ie-

sus-ChriJì , & ils anathématizent ceux qui

diront le contraire. Mais comment peut le

juste attendre cette recompense , iì per

sonne ne peut être assuré d'être justifié , 2£

d'avoir la grace de Dieu ? La vie éternelle

n'est nulle part promise qu'à ceux qui sor\t

en la grace ; Or nul homme ne peut etre

assuré d'être en la grace Comment donc

pourra
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pourra aucun homme esperer la vie eter

nelle ? Cet anathéme donc tombe sur ceux-

la-mêmes qui l'ont lancé. Les contradi

ctions de cette doctrine qui fe choque & ie

détruit ainsi elle-même sont une preuve

tres- assurée de fa fausseté , &: il nous suffi-

roit de les avoir representées , si nous n'a*

vions égard qua nos Adversaires.

Mais parce que la chose est de grande

conséquence , & qui touche au cœur de la

pieté ; nous nous y étendons un peu davan

tage. Que chaque fidéle donc fe puillc

aflurer d être en la grace de son Dieu , il

paroit évidemment par l'Ecriture. Car S.

Paul 1. Corint. 11. commande aux Corin

thiens de s'éprouver eux-mêmes ^Jgue cha

cun , dit-il s éprouve foi-même , & dans la

seconde Epitre b Examinez-vous vous-mê

mes , dit-il, lì vous étes en la foi ; Eprouvez*

vous-vous-mêmes , ne vous reconoijjez-vous

foint vous-mêmes , savoir , que lefuc-Chrift

est en vous ? S'il est impossible de nous assu

rer que nous sommes en la grace de Dieu,

le commandement de Saint Paul est illusoi

re , vain & ridicule ; Car à quel propos nous

prdonner si sévérement l'enquête & l'exa-

rnen d'une chose dont nous ne saurions

venir

3 i.Corint. ij.af. b 2.Corint.iyS'
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Venir à bout ? Pourquoi veut-il que je m'é-

prouve, sinon afin que je me conoisse ? me

frescrit-il un travail inutile & qui ne peut

avoir de succés? nos Adversaires crient ordi-

nairementque Dieu ne commande rien qui

soit impossible , & nous examinâmes , il n'y

a pas long-tems en quel sens cela se peut

dire.

Or si nul ne peut reconoitre assurement,

s'il est en la grace de Dieu ou non, le com

mandement de s'éprouver soi-même fera le

commandement d'une chose impoflibJe. U

faut donc conclurre que l'Apôtre qui est

sage , & qui n'ordonne rien d'inutile , a

tenu cette conoissance pour une chose poP

sible , puis qu'il veut que nous travail lions i

l'acquerir.Mais il y a plus ; car il l'a estimee,

non seulement possible , mais mêmes aise'c,

ce qui paroit par ces paroles , nereconoiffez-

*vomfoint vous-mêmes que lefus-Chrifl ef en

vous ? par lesquelles il s'éronne que les Co

rinthiens ne fe reconoissent pas , ic la grace

4e Christ en eux. Ne seroit-ce pas unè ex

cellente admiration , que Saint Paul s éton

nat de ce que les Corinthiens ne favoienc

point ce que nul ne peut savoir ? qu'il \eut

fit des reproches d'une ignorance, non seu

lement ordinaire , mais mêmes necessaire*

^ Figurez-*
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Figurez-vous, je vous prie, cjueleun de ces

Dectcurs de Rome qui tiennent que nul ne

peut reconoitre s'il ett en la grace de Dieu,

difant à ses devots, Ne reconaijjez vous foint

ei'om-mêmesì(jue ]efus-ChriB eït en vomi

Ensuite nous liions dans l'Evangiic que

nôtre Sauveur, tandis qu'il étoit au monde,

3. donné fa grace à plusieurs personnes, mais

à peine lisons-nous qu'il l'aie communiquée

à un ieul, qu'il ne l'assurât en même tems

que ses pechez lui étoient pardonnez, & au

quel il ne commandât d'alier en paix. Pour

quoi cela, sinon afin qu'ils le crussent ? &

derechefcomment lelsureût-il voulu fai

re croire, s'il étoit ou impossible ou teme

raire de le croire ? Nos Adversaires- mêmes

tous les jours, quand ils confèrent la grace

de Dieu par leurs Sacremens, qu'ils disent

au pecheur qu'il est absous ; pourquoi lui

tiennent-ils un tel langage, sinon afin qu'il

]e orpye ? Et comment le peut-il croire ,

s'il ne croit eu même tems qu'il est en la

grace de Dieu ? La remission des pechez

iedonnc-t-ellc à ceux qui ne font point en

grace ? 11 faut qu'ils avouent ou que les

Vrètres qui annoncent la grace font des

trompeurs qui ne meritent aucune croyance,

rionplus que s'ils contoiét des nouvelles de

quelque
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quelque païs éleigné , pleines de doute &

d'incertitude, ou que s'ils doivent être crûs,

l'on peut &c doit par consequent s'assurer

de la grace de Dieu, puisque c'est cela-mé-

ine qu'ils annoncent S&'promettea^''

J'ajoute que fi nous ne pouvons nous as

surer d'être en la grace de Dieu, nous ne

sommes point obligez à le remercie* peur

fa grace, qui est cependant l'un des princi

paux devoirs de nôtre pieté, & auquel rou

te l'Ecriture nous engage aussi tres-ecroi-

tement ; Car quel seroit , je voos prie, ie

remerciment d'un homme qui rcndroit

graces d'une chose de laquelle il doute, s'il

l'a reçue ou non i chaeun ne le tiendroit-//

pas pour un impertinent & un extravagant?

Tu loues Dieu de ce qu'il t'a appelle à la

communion de son Fils, de ce qu'en lui il

t'a étc propice, & qu'en lui il t'a pardonné

tes fautes & t'a reçu en fa grace ; Et àia fin

tu me dis que tu n'as garde d'être si pré

somptueux que de croire assurément que

tu vis en la Communion de Christ & en la

grace. O moqueur ! n'as-tu point de honte

de glorifier Dieu, de ce qu'il t'a donné une

chose que tu ne fais s'il te l'a donnée i Le

remerciment est un acte de gratitude, 8í la

gratitude procédo du sentiment de la fa

veur
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Veur & du bien reçu. Considére quel est

ton remerciment, qui sort d'une ame flot

tante sans aucun vif sentiment des graces

reçues de Dieu.

Mais où S. Paul parle d'une maniere clai

re & expresse, il n'est pas besoin de long

discours i Or qu'eût-il pú dire de plus ex

prés fia' cette matiére, que ce que nous li

ions Rom. 8. * l'Ejprit dadoption, ( dit-il,)

rend témoignage avec notre esprit que nous

sommes enfant de Dieu. Tout homme qui a

reçu la grace de Dieu a de necessité sort

Esprit d'adoption. Comment donc est-il im

possible que celui qui est en la grace soit as

suré d'être enfant de Dieu ? mais plutôt

comment est-il possible qu'il n'en soit assu

ré, puisque le S. Esprit le lui témoigne ? Est*

il impossible au fidéle de croire au témoi

gnage du S. Esprit ? Mais plutot est-il pos

sible au fidéle de ne le,pas croire >

Comment aussi pourroit autrement sub

sister ce que le même Apôtre dit ailleurs

b que nous avons recu, non point l'Ejprit de ce

monde, mais l'Ejprit de Dieu, afin que nom ce-

misions les choses qui nous ont été données de

Dieu ì La grace de Dieu n'cst-elle pas du

nombre de ces choses qui nous ont été don

nées

a B.om.%. 16. b i, Ctriat. fc. 18*
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nées de Dieu? Mais que nous doniie-t Û

qui ne fasse partie de fa grace ; Or le fidéle

a un esprit qui lui fait eonoitre les choses

qu'il a reçues de Dieu, comment peut donc

le fidéle ignorer ou. douter, si Dieu lui a

donné fa grace ? L'Esprit de Dieu fait eo

noitre les choses qu'il nous a données. Tu

ne les conois point , Avoue donc , ô mise

rable, que tu n'as point cet Esprit de Dieu,

mais bien cet autre esprit du moradç, lequel

S. Paul proteste n'avoir point été donne aux

fidèles.

Ajoutez ce que le Seigneur lui-même

dit à ses Disciples en S. Jean, Le monde dit- il,

me peut recevoir CEsprit de verité, parce qutl

nc le voit & ne le conoit point, maù vous ít

conoissez,car il demeure en vous , &sera avec

vous; D'où s'ensuit que quiconque a l'Es-

prit en soi le conoit; Or nul n'a la grace

de Dieu, sans avoir l'Esprfc II reste donc

que nous disions, que nul n'a la grace de

Dieu, fans la eonoitre. Mais l'experience

qui est, comme l'on dit communément, la

maitresse des fous-mêmes , comment n'a-

c-clle point appris á des personnes fidéïes

la fausseté de leur maxime ì Car David Sc

les autres Prophétes, S. Paul & les autres

Apôtres ô£ Disciple^ du Seigneur n'étoient

11s
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ils point assurez avec une certitude entière

d'être en la grace de Dieu ? d où viennent

donc ces confiances si admirables, ordinai

res dans tous leurs Ecrits. Le Seigneur eH

avec moi., il eH ma lumière ; ]e suis persuadé

que aï la mort, ni l'a vie, ni autre chose même

ne peut me separer d'avec lui. Aprés cela,

comment dis-tu qu'il est impoiììble à l'hom-

rae d'être assuré s'il est en la grace ou non ?

En effer, pour considerer maintenant la

chose en elle-même, d'où viendroit la cause

de cette impossibilité ì Christ la verité sou

veraine nous dit en mille endroits de fa Pa

role, que qui croit en lui aura la vie éternelle.,

que qui le sert ejr tinvoque eH k lui, que qui

croit en lui eHpassé de la mort a la vie. Tu n'en

doutes pas, je m'en assure. Toute la que-

ition est, û tu crois en Jesus-Christ. Mais

comment peux-tu ignorer si tu y crois ou

non ? Comment peux-tu avoir là-dessus une

conoissance douteuse? La soi est -elle un

songe que l'on réve, sans le sentir ? £st-elle

un charme qui descende dans nos ames, à

nôtre insû ? Mais plutot n'est-elle pas un

assentiment, une persuasion, une conoissance,

qui a son siége dans l'endroit de nôtre ame

le plus vif, le plus sensible & le plus réveillé,

dans l'intelligence-même où rien ne le peut

gllf.
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glistcr par {Urprise, où rien ne peut éntrer,-

sans être senti, envisage &c reconnu ? Tu le

dis toi-même, & tu assures de plus, que h

grace, avant que d'être admise, a passé de

necessité, devant le Tribunal de la vo/onté,

& qu'elle n'entre point fans son agrément.

Tu ne peux donc avoir la foi que tu ne sois

certain de l'avoir, puisque tu la reçois en

cette maniére. Or quiconque la, a la ^ra

ce, felon le dire de Nôtre Seigneur allégue

ci-dessus. II s'ensuit donc que quiconque

l'a, peut être assuré, & mêmes ne peut être

incertain de l'avoir. Ainsi pensons - nous

avoir suffisamment prouvé que nous pou

vons nous assurer d'être en la grace àc

Dieu.

Que nous le devions aussi, il est évident

par les mêmes raisons.; car puisque le bien

heureux Apôtre nous commande de nous

éprouver, & que la fin de cette épreuve

n'est autre qu'une conoissance certaine, il

est clair que nous y sommes obligez pat

Fordonnance de o l'Apôtre. Derechef, puh-

que nous sommes obligez à rcmerc/er

Dieu pour la grace reçue de lui , Sc que

cela ne se peut faire íans un vif & assu

ré fentiment de fa grace, il est encore tres-

évident que nous sommes donc par la mê

me
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fcìë raison, oblîgez à ce scntimenc.

En ester, queile seroit autrement nôtre

pieté ? quel nôere amour envers Dieu ? quel

hôtre zéie pour fa gloire ? si nous tenions

nos ames en suspens & balancées négli

gemment entre !e ouï &c le non, sans íavoir

assurément, si Dieu nous aime ou non, s'il

nous a donné fa grace veritablement, ou li

c'est seulement en apparance , comment

avec un sentiment si froid, pourrions-nous

tmbrasscr son service avec ardeur ? préfe

rer son honneur à nos interêts ? son amour

à l'amour du monde ? L'amour de ceux qui

nous aiment n'agit en nous, qu'autant quë

nous le sentons & le conoissons ; C'est en

vain qu'un homme nous aimera, si ce senti

ment favorable ne nous inspire de la con

fiance en lui, son amour ne produira rien

dans nos cœurs, non plus qu'une herbe ou

un noyau, si tu ne ie mecs Sc ne l'enfonces

cn terre.

Tu me peins en général la bonté de Dieu

tiés-grande, mais tu ne veux pas que je m'en

assure en mon particulier; Tu dis que ce*

seroit une présomption de m'appliquer ses

promesses j que ce seroit une temerité de'

croire que c'est austì à moi qu'il pârle,quandl

il dit à tous les hommes ; ]e vota donnerai

Tgm. W* 8 r.
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U vie, à ceux qui ont crû en son Christ, VêM

êtes mes enfans. Certes il faudra donc de

necessité, puisque ma foi sur ce Point est

douteule Sc ambiguë, que mon amour &:

ma charité & tout le reste de ma pieté soit

aussi de même nature.

Ensuite quelle sera ma consolation au mi

lieu de tant de maux qui me menacent ou

me choquent ? quelle ma joye, voyant au

dessous de moi l'Enfer entrouvert pour en

gloutir ceux qui ne font point en la grace

de Dieu i le peché tout prêt à les piquer!

la mort victorieuse contr'eux ? le monde

les engageant dans l'Enfer, puisque dans un

si triste état tu m'ôtes toute assurance ? Tu

suspens mon esprit dans un doute & dai\s

une crainte, pire bien souvent que le senti

ment du mal-même ? O pauvres ames &C

veritablement misérables , qui demeurez

encore aujourdui dans une telle gehenne !

Quel seroit vôtre bonheur, si le Seigneur

vous avoit par son Esprit , affranchies de

cette servile & honteuse timidité ? si par sa

sainte lumiére il vous avoit montré claire

ment ses tendres ô£ sincéres affections en

vers vous ? s'il en avoit gravé le fentiment

profondément dans vos cœurs?

Mais U nous faut encore, en passant, ra

battra
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en peu de mots quelques-unes des

objections que ces Docteurs du doute onC

accoutumé de mettre en avant. Lafremiòrt

est prise de l'Ecelesia'ìe, ou Je Sage dit que

fhomme Me conoit m t'tmour, m U haine de

uteequiesi devint lui ì d'où ils concluent

ue fhomme ne peut s'assurer ií Dieu i'ai

me ou non. Certes fans aucun fondement,

puis-que par la même raisbn on pourroit

aussi prouver q'ie les pécheurs les plus im-

penitens ôc les plus desesperez, nc savent

s'ils font hors de la grace de Dieu ou non,

le Sage mettant cette h.,ine &: ect amour

<dont il parle dans une égile incertitude.

Mais le vrai sens du passage est, que l'isluë

des choses est ici-bas si douteuse, les ren

contres de toutes les affaires humaines si

diveriçs, & l'ignorance de l'homrne si gran

de, qu'fl lui eil trés-dim"cile,&: mêmes im

possible, à ne regarder que les apparances,

dejuger ce qu'il doit suir ou suivre, choisir

ou laisser, haïr ou aimer. /// ne eonaifent,

dit-il, ni i'amonr ni U haine de ce qui eH de'

vant eux.

Ils ont aussi tréVsouvent dms U bou

che le commandement de l'Apôtrc aux

3?hilippiens. b Employezr-vew a vôtre prtpré

a Ecrits.p. i. b Hiliff.t. íi. á

\

"

Rr x
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Jalut, avec crainte & avec tremblement 11

est aile a voir, que la crainte& le tremble

ment signifient en ce lieu-là le respet & l'hu-

milité,& non pas le doute & la défiancejcac

l'Apôtre ayant proposé l'éxcmple deJesus-

Christ, qui s'étant extrémement humilie, a

été souverainement exalté , en tire cette

conclusion, signe évident qu'elle nous por

te à l'humiliíé & non à la défiance, qui n'a

point eu de lieu en Jesus-Christ, )oignez-<f

les termes qui suivent; car^Òxu'ù,cesiDien

qui produit en vous, avec efficace, le vouloir cjr

lefaireselonson bon plúfir.

Certes cette raiton conclut bien,qu«

nous devons operer nôtre salut avec une

grande humilité, puisque c'est Dieu qui fait

tout en nous si puissamment ; mais elle ne

conclur nullement que nous devions nous

défier ou douter, mais induit plutot le con

traire, nous promettant 1 efficace, la puis

sance & le bon plaisir d'un si grand Dieu.

En eftet l'Apôtre dans l'tpitrc aux Komam

oppose à la crainte qu'il recommande, non

l'asturance, mais i'orgueil ; * Nefélèvepé/xt

far orgueil, mais cratn, pour vous dire, que

c'est une crainte, non de doute ou de de

fiance, mais bien d'humilité & de cefper.

Mais

* Rmt.n.2*.

.i * .
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Maïs de plus ic soutiens que ces paroles,

crainte &: tremblement , signifient par -touc

dans 5. Paul, non la défiance, la timidité

ou le doute, mais le resper, l'humilité & la

soumission d'esprit ; comme quand il com

mande aux Scrvireurs * d'obéir k leur Mai

treselon la chair, avec crainte & tremblement ;

ce qu'il dit à tous, & à ceux-ià-mêmes qui

lbnt assurez de la bonne grace de leurs Mai

tres ; & ailleurs où il loue les Corinthiens

d'avoir reçu b Tite avec crainte çjr tremble*

ment r, & dans la premiere Epitre où il pro

teste 4 qu'il a été entre les Corinthiens dans

la crainte é" dans ungrand tremblement; pas

sages dans lesquels je m'assure que nos Ai-

vcr{kires-mcmes , s'ils les considérent tant

soit peu, sont contraints d'avouer que cet

te crainte & ce tremblement est un sentiment'

de respet, 6C non de défiance ; d'humilité,

& non de doute.

Mais ils nous alléguent encore l'éxem-

ple de S. Paul-mëme qui dit que d quant a

lui il nese sent coupable de rien, mais que pour

cela il n eïipas justifié ; Et cependant ailleurs

ils nous confessent que S. Paul, par un prk

Yilcgc particulier, a été assuré, non-seule»

Rr 3

• Eph*s6. j, W r. Corwt.j. t$. c i. Ctrmt.x. j,

i 1. Ctrint. 4. 4-
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ment de la grace de Dieu, rrtais aussi de

fa perseverance; de sorte que son exemple

re leur peut servir dans cette dijpute. En

effet dans le passage qu'ils en alléguent il

ne dit pas qu'il doute, s'il est dans la grace,

mais feulement qu'// rìeB pat jujiiféi pour

ne se sentir en rien coupable, ce que nôus

avouons volontiers, comme n'etant en rien

préjudiciable à la verite' que nous désen*

dons. En un mot l'Apôtrc veut dire, que lc

jugement de nos actions n'apaitient qu'à

Dieu 5 & que bien qu'en fa conscience ilne

{z (cnût coupable d'avoir rien omis dans l'ér

xercice de sa charge Apostolique, il n'ose

pas néanmoins s'attribuer en cela une in

tegrite & justice parfaite, remettant le tout

à Dieu qui soit mieux ce qui est en nous

que nous-mêmes. Ils déclament wjtn ordi

nairement sur ce sujet, que cette assurance

rend les hommes fiers & orgueilleux, 6c

mêmes négligens à bien faire. Mais il s'en

faut bien que cela foit ; car comme nous

l'avons touche, cer sentiment de la grace

divine est seul capable d'allumer dans les

cceurs des hommes l'amourdeDieu&du

prochain) d'y produire la vraie humilite, la

paix & toutes les autres parties de la fa/hti-

fication, & eût il ajïùi é 5. f & S. Pietk&

tant
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tant d'autres de scs serviteurs, si cette cer

titude eûc été dangereuse & préjudiciable

à leur salut? Eux-mêmes confessent que l'E-

glifenepeut errer, &: qu'elle en est assurée.

Comment ne craignent-ils point que cette

confiance la jette dans la securité ? & le Pape

dejj même, selon eux, est assuré d'être infail

lible, ic néanmoins cette certitude ne le por

te point, suivant leur sentiment, à l'orgueil

ni à la négligence; Or beaucoup moins y

peut-elle précipiter les fidéles que nous

croyons être aiiìilez du S. Esprit, que l'E-

criture appelle, non-seulement Esprit d'adop

tion, mais aussi de la crainte du Seigneur& de

prieres ; au lieu qu'ils croient que le sape & le

Concile peuvent êcre fans santification.

II reste donc que nous disionc,que puis

que les fidéles peuvent s'assurer de la gra

ce de Dieu, cette disposition de cœur est

requise dans tout le service qu'ils rendent

au Seigneur, mais particuliérement & plus

que dáns nul autre, dans les priéres qu'ils

lui adressent \ Car comment 1 appelleront-

ils leur Père, s'ils doutent de fa grace, c'est-

à-dire, s'ils doutent d'être scs enfans ? Com

ment le conjurcront-ils, par les misericor

des de Jcsus-Christ leur Redempteur, s'ils

fie sont pas assurez qu'il les ait rachetez î
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Comment le supplieront-ils de leur aug-<

lîienter la foi , s'ils ne savenc s'ils l'pnç ou

non ? de leur conserver l'heritage celeste,

s'ils ne sont pas assurez qu'il leur appartien

ne, par la donation que Dieu lçur en a fai

te en son Fils i

Et de là vous pouvez juger quelles font

les prieres & les actions de graces de ceux

qui flottent dans les incertitudes de nos Ad

versaires. En quelle conscience peuvenr-ils.

leulemem prononcer les premiers mots de

YOmfon que Jesus -Christ nous a apprise,

Jibtre Père ? Si vous doutez d'avoir reçu là

grace , vous doutez qu'il soit vôtre Pérc ,

puisqu'il ne l'est d'aucun de nous autrement

que par grace ? S.i vous doutez qu'il le soit,

quelle haidiesse & quelle présomption di

la vôtre de l'appeller ainsi ?

En effet, puisque les promesses de Dieu

n'appartiennent qu'à ses enfàns òC à ceux

qui font en sa grace, l'homme, s'il n'est as

suré d'y être, ne peut non plus être assuré

d'être exaucé ; d'où il s'ensuit que nul ne

peut bien prier comme il saur, s'il n'a quel

que assurance d être dans la grace de Dieu,

puisque l'Ecriture nous apprend, que pour

pien prier, le fidèle doit avoir cette sainte

imfAHce & persuasion dans \ç coeur x quç

Pic*
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JDicu l'éxaucera, qui est \tl *roisième partie

de Yassurance que nous avons dite être ne*

cessaire dans la Prière^.

Nôtre Seigneur l'y requiert maniseste*

ment au chap. n. de S. Marc, *^«« que

te soit que vous demandiez. dans la prière ,

croyez, dit-jl, que vous íobtiendrez, (jr il votp

sera accordé, où. vous voyez qu'il ne s'obli

ge point à exaucer nos prières, sinon sous

cette condition, qu'en les faisant nous soy

ons persuadez d'obtenir de lui tout ce que

nous lui demanderons, d'où suit tres-évi-

demment que cette confiance est une con

dition necessaire à la prière du fidéle , &C

ç'est en ce même sens qu'il faut prendre ce

qu'il dlt ailleurs au ri. de S. Matthieu, k

Quoi que ce soit que vous demandiez dans U

prière vous Obtiendrez, fi vous le demandez

avecfoi, où il appose la même clause à sa

promesse. S. Jaques son Apôtre, encore

plus clairement, * Si quelcun de vous ( nous

dit-il ) a besoin de sagesse, qu'il la demande à

Dieu, qui la donne à tous liberalement, & ne

la reproche point, & elle luisera donnée. Voila

une promesse bien ample ; mais il ajoute

cette restriction au verset suivant. Mais,

dit-il, qu'il la demande avec foi , fans aucun

doute;

% M*rc h. 24. 1* Mattk.u. tx. c
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doute; car celui qui doute estsemblable au flot âe

la met qui est agité & emporté çà rjr là par la

violece du vent.W ne faut donc pas que celui-

là s'imagine qu'il òbtiendra quelque chose

du Seigneur. Ce texte est si clair & si exprés

qu'il n'a besoin d'aucune exposition ni

éclaircissement; Et vous voyés par ces pas

sages , que les promesses générales que lc

Seigneur fait en fa Parole, d'exaucer les

prières de tous les fidéles , comme en la pre

miere de Saint Jean que 4 quoy que tefott qae

nom lui demandions ,nou4 le recevrons de

& semblables qui fe rencontrent souvetie

«illeursjdoivent toutes être limitée* òc mo

difiées avec cette condition , pourvu que

nos prières soient faites avec tú/ifinnce & afy*

rame d'être exaucez, &: c'eft ce que Saint

Jacques au chap.5. appelle b prière de U fòy.

Mais j'entens ici murmurer la chair; Car

eommene voulez-vous , dit-cllc , que je

réassure d'obtenir de Dieu tout ce que }<s

lui demanderai, puisque je voi tous les jours

les souhaits des plus saints tomber inutile

ment à terre ? les prières des ames les pJos

fidéles se répandre en vain devant Dieu,

fans qu'il leur envoye , ou les biens quilí

lui demandent , ou la délivrance des maux

a 1. le**iM. h latf.yij, --

qui
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qui les |;reslent ? les Psaumes de David nc

fonçais pas pleins de telles-plaintes ? Quo

Dieu n'a point d'oreille pout ses gemisîe-

rnens ? qu'il lui laisse couler ses larmes ,

répandre ses soupirs , fans en avoir pitie ? Et

pour n'en pas alleguer d'autres exemples,

Saint Ptulle vaiffèa» tfEletfie» , le Dofleur

des Gentils ; l'une des plus grandes lumieres

de l'Eglise , ne témo:gne-t-il pas lui-même

que la priére qu'il avoit présentée au Sei

gneur , & souvent & avec une grande

ardeur , n'a point été exaucée ? que * l'4»ge

de Satan dont il avoit fi wjlamment requis

d'être délivré , ni le quitta point , nonobjìant

toutes ses otaijhns ? Après cela comment

me puis-je promettre que tout ce que je

demanderai me sera aceordé ? mais ces

disficulteat se peuvent résoudre sans peine;

Il ne faut que considerer la chose exacte

ment & attentivement , la mesurant aux

maximes de l'Evangile & non du monde;

car si vous y procedés de cette maniére,

vous verrez facilement qu'il n'y a rien de

plus vrai que ce que nous promet l'Ecriture,

savoir,que toutes les prières des saints sont

exaucées.

Etpour le bien entendre , il faut tou-

..... jeurs

* k Ctrint.
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jours se ibuvenirjque nous neparlôs que da

celles-là IculciHtntqui sont accompagnées

Áehsoy;Oí l'objct & la mesure de la sot

c'est la Parole de Dieu , car la.foy ne s'assute

que des choses q"uc Dieu lui promet en ia

Parole, & le mot même dej»/le montr»

evidemment j Car la foy signifie croire , &£

croire feraporre de necessite à la Parole de

Dieu ; car qu'est-ce que croire , finon se per

suader que ce que Dieu nous àfc ou promet

estvéiitable? La confiance denc qui arrenà

de Dieu ce qu'il ne lui promet pas en /â Pa-,

rôle n'est pas foy imaìsprésomption i ce n est

pas une assurance sainte & divine, mais folle

& vaine , fondée en l'air , &C par coniequenf

rameuse , au lieu que la soy dont nous par

ions &í que nous requerons dans les oraisons

des fidéles , est appuyée sur un tres solide

& tres-incbranlable fondement , savoir, la

Parole de Dieu; Ce qui étant , il est clair

que quiconque priera Dieu avecfoy , lui de

mandera les choses que Dieu lui promet

dans fa Parole, & en la maniére en laquel

le il les lui promet , c'est-à-dire , qu'il de

mandera absolument & sans condition»

celles que Dieu lui a promises abJolument

& fans condition, mais coaditionellçmenr

fe avec quelque réserve ; car «'il en ufolt

. . autrc3
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autrement il ne prieroit plus avec foy , hfoy

s'attachantà la Parole de Dieu,aulieu qu'un

tel homme l'étcndroit au delà de la Parole

de Dieu.

I1 faut donc savoir quelles sont les choses

que Dieu nous promet purement & simple

ment , & quelles font les autres qu'il nous

promet avec réserve , &.fous de certaines

conditions. Certes à considerer toutes les

choses qui peuvét être nommées des biens,

il y en a de deux fortes ; Les uns font si ne

cessairement requis pour obtenir le salut,

que Jesus-Christ nous a merité,que sens eux

il cil impossible d'y avoir part. Je mets dans

ce rang hfoy, la charité,!* patience , iamour

de Dieu & autres semblables parties neces

saires , ou à la justification,ou à la fantifica*

tion , fans lesquelles nul ne verra Dieu.

Les autres biens ne font pas si absolument

requis pour parvenir a» salut , que l'on ne

puisse s'en passer ; mais qui plus est , érans

d'une nature assez douteuíe , quelquefois

parl'abus de l'homme, ils nuisent plus au

salut qu'ils n'y fervent , soit qu'ils ayent leur

siège dans l'ame , comme la subtilité, la vi

vacité £esprit , l"eloquence la prudence mon

daine autres, soie qu'ils appartiennent au

corps ,Covamehsantéthforce , la beauté 5£

choies
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choses semblables , ou bien qu'ils regardent

l'une & l'autre comme les biens que le

monde appelle biens de U fortune^ la nobleff,

la réputation,les rithesses 8c aù res.Tousces

biens ne font pas l' homme bon.mais au con

traire l'horrìme de bien 8c vertueux les fait

être des biens ; & fans cela ils produisent

quelquefois de tres-grands maux,-selon l'in-

tention de celui qui les posséde.

Cette diversité qui est dans les chofa-

mêmes est cause que nôtre Grand Dieu,

selon son infinie bonte' &: miíericorde, nous

les promet diversement en fa Parole v car

pour les premiers purement 8c absolument

neceifakes , il les promet aussi purement Sc

fimplementjfa promesse éiant de nous dou-

nerla vie éternelle ; Or qui donne la fia,

donne aussi de necessi*é tous les moyens

necessairement requis pour y parvenir. Puis

donc que Dieu nous promet le làlut pure

ment & absolument, il nous promet donc

aussi en la même maniére, la foy , tcfterantt

la charité 8c les autres biens necessairement

requis pour obtenir le salut.

Mais quant aux biens de la seconde /òrce

il ne les promet nulle part aux fidéies sim

plement 8c absolument , mais ious condi

tion qu'ils leur foie-ut utiles & avantageux»

car
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car s'ils leur étoient préjudiciables , il est

trop bon pour les leur donner, & trop sage

pour les leur promettre , n'étant pas de ces

péres insensés qui donnent une perre tjr u*

sersent à leurs enfans , lorsqu'ils lui demandent

du. pain , dr du poisson. L.es promesses de Dieu

étant telles, il faut de necessité que la fdi

qui les embrasse & qui s'y raporte,eípére du

Seigneur ces deux sortes de biens diverse

ment ; car pour les premiers elle s'assure de

les obtenir simplement & fans aucune re

serve ; mais pour les autres , clie ne s'en

assure qu'en cas qu'ils soient utiles pour la

gloire de Dieu &c pour le salut du fidélejd'où;

il s'ensuit encore , que les priéres accom

pagnées & réglées par cette /»jy,demandent

ces deux fortes de biens diversement , les

premiers absolument & simplement , les

seconds sous cette condition qu'il soit avan

tageux au fidéle de les avoir, cohdition qui

y doit toujours être , & lors qu'elle n'y est

pas exprimée , elle le sous-entend de ne

cessité.

Or de ce que dessus il paroit , ce me sem

ble , assez clairement , que les prières des

fidéles faites avec foi sont toujours exau

cées; Car je soutiens que jamais homme

ne demanda à Dieu avec assurance , la foi,

la
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la charité & la JpiritueSe , qui rie les âtt

infailliblement obteniiës. En effet vous

r reconoitrez que dans les prières ci-dessus

objectees & autres semblables , il clí

question des biens de la seconde sorte. Da

vid demandoità Dieu la paix , infante, h

frafperité temporelle ;Saint Paul, d'être dé

livré de l'importunité d'un mauvais Ange qui

le persecutait ,

Certes ces biens rie font pas tels que fais

eux ces Saints hommes ne puísent être sau

vez,& les maux qui leur font opposez ne

font pas tels non plus * qu'ils les áyent pri

vés du salut , au contraire ils ont été des

moyens pour les y conduire. Si donc Saint

Paul & David ont demandé ces choses avec

foy , comme je n'en doute pas , ils les ont

de nécessité demandées fous cette condi

tion qu'elles sussent utiles à leur salut i & en

cas qu'elles n'y fussent pas utiles , ils iè fone

fans doute soumis à en être privez. Or \%

fageiïè de Dieu qui voit clairement toutes.

choses , n'a pas jugé qu'elles le sussent poui

le terns auquel elles lui étoient demandées;

il s'ensuit donc qu'en ies leur resufanr , il

n'a pas neanmoins parla rejetté leurs priè

res , la condition fous laquelle ces choses

étoient demandées, ne se trouvant pas en

elles. Mais*
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Mais , me direz-vous , quel est le titre

& le fondement de cette grande assurance

que vous exigés du fidéle , voulant non

leulement qu'il s'adresse familiérement à

Dieu dont la Majesté est souveraine & la

demeure inaccessible , mais que de plus

il fe persuade fermement d'obtenir de lui

toUt ce qu'il lui demandera ? A la verité,

Mes Frères si nous ne considerions que cc

qui est en nous , nous aurions tout sujec

de nous assurer que Dieu rejetteroit toutes

les prières que nous lui présenterions , au

lieu de les exaucer , qu'il nous devòreroit

comme un feu consumant , au lieu de

nous recevoir , puisque nous sommes

soliiUVs de peché dans toutes nos facultez,

&3 que Dieu hait mortellement l'iniquitéî

Mais ioiié fóitrilà jamais de ce qu'ila,par

ses compassions , comble ces grands

abìmes qui nous íèparoient de lui. Nc

considerons point quelle est nôtre misére;

mais bien quelle i est fa misericorde 5 Ne

regardons pasjiôtre poudre &: nôtre cen

dre , mais fa bonté &c sa clémence , non

nôtre nature , mais fa grace. Veux-tu sa

voir quels font les Titres du droit que nous

avons deprier Dieu de nous adresser à lui^

de nous assurer même d être exaucez?

Tw. II. . $f



64* Sermon

Nòtre Catechisme nous enraporte ici les

principaux.

Fremièrement nous avons les promesses

de nôtre Seigneur si magnifiquement &.si

souvent représentées dans sa Parole , que

nous n'aurions jamais fait de les raporter

toutes. L/Eternel est près de tous ceux qui

l'invoquenr, dit-il, sur-tout de ceux qui l'in-

voquent en verité. a I1 accomplit le souhait

de ceux qui le craignent^ il exAme leurs cris &

les délivre. Que crains-tu plus apres cehì

Est-ce présomption de croire ce que Dieu

nous dit ? Mais ne feroit-ce pas un orgueil

détestable que d'en douter ì '

: De flut nous avons son commande

ment , b Invoque-moy au jour de ta détrejjt,

je se» délivreray & tu m en glorifieras. < O

homme í quelque abject &- misérable que

tu fois , approche hardiment du Sei

gneur , puis qu'il te le commande ; Ne

crain point de manquer , en lui obéissant;

& bien que fes promesses & fes Commau-

demensnous dûssent sorlìre , si est-ce que

pour nous ôcer tout doute , il a daigné

nous communiquer le moyen par lequel

fa Justice étant appaifee , il peut désor

mais exaucer & embrasser le pécheur ;

. * car

Ts. i*í.i«*i2. b Ps. 50.15.
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car ii nous a donné le Nom de son

Fils Jesus , son merite & sa satisfaction.

a Quoi que vous demandiez en mon Nom^

nous dit-il , lui - même , je le fcray , afin

que le Fère soit glorifié. Et comme c'est

en ce seul Nom que nos personnes lui

sont agréables , étans revécues de la Ju

stice de Christ &c couvertes de son obeis

sance , aussi est-ce en ce seul Nom que

nos prières lui doivent être adressées; &

il n'y en a point d'autre sous le Ciel,avec

lequel nous nous devions présenter devant

lui.

La raison de cela est toute claire;

Car l'intercession de Jesus- Christ pour

nous , & cette efficace par laquelle il

rend Dieu favorable à nos oraijòns , est

toute fondée sur le merite de fa mort &

passion, comme Saint Jean nous l'enfeigne

clairement au chapitre x. de fa premiére

Epitre b St quelcun a peché , dit-il , nous

avons un Avocat envers le Vire , savoir ,Ie-

fus-Christ le Juste , car c'est lui qui est la pro-

pitiatio» pour nos pechez. ; où vous voyez

qu'il fait dépendre 1'office que Jcsus-

Christ nous rend envers son Pére, en par

lant pour nous & lui recommandant nos

Sf z

a Itm i+.ij. b i.2mm i.i. 1 *
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prières , de cc qu'il est mort pour nous , &

de ce qu'il a, par ce moyen, expié nos pe

chez. II est nôtre Avocat, Pourquoi ? Parte,

dit l'Apôtre, quilest la prapitiation pour nos

sechez.

Certes à ce conte nul ne peut être nôtre

Avocat envers Dieu que celui qui a fait U

propitiation de nos pechez par iòn sang;

Or cela n'appartient qu'à Jesus-Christ scuJ

* Paul , dit l'Apôtre , a>t-il été crucifie pour

vous ? Aucun des Saints a-t-il appaiië la co

lére de Dieu envers nous , par le merite de

fa passion ? Il s'ensuit donc que c'est au seul

Nom du Seigneur Jésus que nous devons

prier Dieu ; D'où vous voiez combien sont

mal fondées les prières que l'on fait dans

l'Eglife Romaine au nom & par les merites

des Saints ; car c'est manifestement dépouil

ler Jcsus-rChrist de fa Gloire,pour l'attribuer

à d'autres; Mais parce qu'il a été suffisam

ment parlé dans les[eBions précedentes des

prières des Saints & de tout ce qui s'y ra-*

porte,nous n'en dirons rien davantage pour

cette heure, nous ajourerons feulement que

le quatrième & dernier fondement de nos

prières zÇíÍEfyrit d'adoption, que nous avons

dans nos cœurs criant Abba Père , comme

nous
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nous l'enseignc l'Apôtre au S. de son Epitre

aux Romains.

Qui voudroit défendre à un enfant de

prier son Pére ? mais qui pourroit s'opposer

à cette affection & émotion filiale ? Or par

l'Esprit de Christ nous sommes au nombre

des enfans de Dieu, d'où vient qu'il est nom

mé YEsprit d'adoption. Mais ce Saint & Di

vin Consolateur ne nous donne pas seule

ment le droit de prier le Pére avec assu

rance, mais il nous sert lui-même d'Inter

préte , s'il faut ainsi dire , formant dans le

iécret de nos ames des soupirs &: des gé-

misïèmens inénarrables à la langue humai

ne, mais trés -intelligibles à la bonté de

Dieu. * Celui quifonde les cœurs, dit l'Apô

tre, conoit quelle efi l'ajseflion de íEsprit, car

ilfait requêtepour les Saints selon Dieu.

Et de ce que nous avons dit ci- dessus,

il paroit évidemment ce que nôtre Cate

chisme en recueille , savoir , que ce n'est

point à nous temerité ni fole hardiesse de

nous adresser à Dieu familiérement, & de

le prier en routes occasions ; car s'il y a

aucune partie de nôtre pieté qui soit bien

&: assurément fondée , certes c'est cell-ci

dont nous avons tant de grands ôc auten

H 3
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tiques titres ; La promejje & le Commande

ment de Dieu-même, le mèrite &cCintertef-

fonde son Christ, ia voix Hc le mouvement

de son Esprit. O Chrétiens.1 que sauriei.-

vous demander davantage ? Comment héV

sitez-vous encore aprés cela?

Si un Roi de la terre vous avoit donné

quelques semblables assurances de recevoir

vos requêtes favorablement , vous seriez

continuellement dans fa Cour 8ç dans li

chambre, chaque jour vous feroit nairre le

sujet de quelque nouvelle requête, vous nc

cesseriez de le prier, jusques à ce qu'il vous

eût rendus parfaitement heureux. Voici lc

Roi des Rois, par lequel les Rois règnent $

les Grands rendent U jtjlite, capable de vous

donner, non de la rerre &t de la poussiere,

mais le Ciel & l'Ëternité, capable de pré

server & vos corps & vos ames de tous

maux , & de les combler de tous biens ;

Le voici qui vous promet d'éxecuter tou

tes vos requêtes, qui vous commande de

lui demander tout ce qui vous est ncceiïài-

re, qui vous sêle son amour, par la mort de

son Fils unique , attaché & mort sir ia

croix, afin qu'il vous puisse embtaflcr. au

Ciel, qui vous donne enfin son Efëru pour

affranchir vos ames de la timidité qui ieut
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est naturelle; & néanmoins Chrétiens, vous

demeurez aprés tout cela, froids & immo

biles, les cœurs & les langues, liées sans

prier Dieu , fans l'invoquer , sans lui rien

demander ; car j'ai honte de le dire, il y en

a mêmes au milieu de nous qui ne favenc

ce que c'est que de prier ; Et il ne faut pas

s'étonner si la Jeunesse qui croit fous une

si lâche & si malheureuse Discipline, parmi

de si mauvais exemples, est ignorante &

déréglée. Déformais, Mes Frères, soyons

plus ardens & plus assidus à la prière, puis-

q je notre Dieu nojs tend si doucement

les bras, puisqu'il nous donne tant de gages

de fa bonne volonté. * Allons avec assuran

ce au Trône de fa grace, Afin que nous obtc*

nions ^miseritorde & trouvions grace, pour être

aidez dans Le tems opportun. Ainsi foit-M.

* Heh.4.. 16

Fin du second Tomç^>.

SERMON


